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Dédicace.                

A toi Michel Barayata, victime de l intolérance humaine à Nyamilima, 
                                               A ta connaissance du terrain et des problèmes de     
                                                           Nyamilima qui nous subjuguait,   

           A toi Panda Wa Makulu, victime de ton combat contre la maladie, 
                                               A ta vaste expérience dans ce monde impardonnable     
                                                           des ONG qui nous édifiait,   

           A toi Emmanuel Barhayiga, qui a su dominer tes dernières douleurs,                                               
A l exemple de courage dans l adversité,                                          

Aux v ux de continuité du combat pour lesquels 
                                      tu as tenu à partager tes derniers instants avec nous,   

A vous tous qui soutenez notre rêve de changement en faveur de toute cette 
population meurtrie dans ce Congo qui en a tant besoin,    

Nous dédions ce Regards Croisés .                 
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Editorial.  

I. Comprendre pour transformer.  

1.1. Bustani ya mabadiliko : un jardin pour quel changement ? 
Par Jean Pierre Kabirigi.   

CONTEXTE / JUSTIFICATION  

Des hommes à qui l on donne la possibilité de s exprimer, de se désinhiber, de ne pas croire 
ou persister à croire qu ils sont faits pour agir tandis que les autres sont faits pour penser, ces 
hommes qui veulent penser leur action, la traiter, la raisonner, s en distancer, la critiquer, 
l étendre, la surplomber, la prolonger, la rédiger, la présenter, la transmettre, ont un matériel 
magnifique ( ) Et c est cela que j appelle  la recherche permanente qu il faut entendre 
comme la recherche-action .  HENRI DESROCHE.  

Dans son souci d organiser et de former les acteurs de la Société civile congolaise, 
Pole Institu te n a cessé depuis sa naissance de chercher les voies et moyens de sortir 
des sentiers battus pour  inventer de nouvelles manières de le faire. 
Dès le départ, il nous paraissait clair que la vieille recette de recourir à la formation 
modulaire n était pas le chemin à suivre. Non plus, la formule bancaire ou 
domesticatrice, cherchant à bourrer le formé de connaissances nouvelles, ne faisait 
pas notre affaire. Notre expérience en la matière nous avait fait découvrir les limites 
de telles démarches. 
Par contre, analyse faite du contexte dans lequel interviennent ces acteurs de la 
société civile, dont détails sont développés dans ce chapitre, nous nous sommes 
lancés le défi d expérimenter une nouvelle pédagogie caractérisée par une éducation 
à la transformation.  
Dans nos échanges, nous nous sommes exprimés dès le départ sur nos désirs: 

- Rêver ensemble; 
- Toucher du doigt les réalités des autres coins du Congo, dans un pays où les 

infrastructures sont rares; 
- Réussir le passage de l Apprentissage à la Production; 
- Travailler sur notre propre changement avant de penser au changement de la 

population.    

Cette pédagogie vient répondre à trois défis majeurs qui marquent la société 
congolaise: 

 

La domination: celle-ci s exerce à travers une logique de violence et 
d exclusion; 

 

La négation: se manifestant par l affirmation des identités particulières. 
Comment la société civile doit elle-même transcender ces logiques 
particularistes? 

 

L exploitation: elle s appuie sur une économie de rente qui, en plus, 
prétend se faire au nom de la population. 
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Notre interrogation profonde a été de savoir comment accompagner une population 
vivant depuis longtemps sous le poids de ces défis.  
Dès le départ, nous étions conscients que les conséquences de cette situation sur la 
population sont multiples et ont créé des obstacles observables d ifficiles à surmonter 
tels que: l esprit de soumission, l infantilisme, et le clientélisme.  

Toutefois, force est de reconnaître tout de même que malgré cela nous savions que 
tout n était pas perdu. Car, même écrasée, la population garde des ressorts sur 
lesquels elle peut toujours s appuyer pour son auto-libération. 
Comment dès lors partir des désirs réels de cette population et des besoins identifiés 
par elle pour l organiser et la mobiliser? 
Quelle démarche adopter pour canaliser ses forces et son émotion en une vraie force 
pour faire face à ces défis? 
Ces questions sont d ifficiles et n ont pas de réponses faciles quand il s agit de gens 
qui ont subi une longue période de domination et d exploitation, des gens habitués à 
être manipulés par des leaders et des d irigeants qui ne cherchent que leurs propres 
intérêts personnels et sectaires.  

Dans nos efforts pour inventer un modèle d intervention, nous avons ainsi appuyé 
notre approche sur les orientations suivantes: 

 

Impliquer le plus possible la population dans la recherche des solutions aux 
problèmes la concernant, à partir de valeurs et pratiques de confiance, de 
solidarité et d ouverture à l autre; 

 

Renforcer les capacités locales de survie, d organisation et de gestion de 
l urgence pour une population habituée à se prendre en charge à cause de 
l absence prolongée d un Etat légitime et responsable; 

 

Rendre la population capable de se choisir une représentation plus 
participative et transparente. Une représentation à travers des leaders 
capables de mobiliser toutes les composantes de la population, tous les 
groupes ethniques confondus, autour d un projet de société acceptable et non 
exclusif. Des leaders redevables à la population et non aux tenants du 
pouvoir ou aux bailleurs des fonds étrangers. 

Regard de Jean Pierre Lindiro Kabirigi qui appelle un croisement. 
Portland, 13 août 2007.  
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1.2. Le Bustani ya mabadiliko : un jardin sauvage.                           

Par Christiane Kayser  

J ai l impression que pratiquement toute ma vie a été marquée par des expériences 
autour de l apprentissage et de la conscientisation multiculturelle :  

 
J ai fait une partie de mes études en éducation des adultes autour des 
expériences scandinaves et allemandes d universités populaires liées aux 
mouvements politiques. 

 

J ai financé mes études en donnant des cours d Allemand et d intégration 
pour étrangers à l Université Populaire de Cologne (et pour m amuser je co-
animais avec un ami palestinien des cours de philosophie pour ménagères) 

 

J ai écrit ma maîtrise sur l alphabétisation conscientisante de Paulo Freire et les 
difficultés de la vivre. 

 

J ai vécu et travaillé en Sierra Leone pendant cinq ans avec des ONG, le 
Ministère et les Universités avec comme fil rouge l éducation des adultes. 

 

J ai co-animé pendant deux ans le Cycle de Formation d Appui aux Initiatives 
Paysannes avec des participants africains et européens d une douzaine de 
pays. 

 

J ai facilité et animé de nombreux ateliers en Afrique et en Europe. 

 

Pole Institu te est pour moi une expérience de travail et d apprentissage 
multiculturelle. 

 

Mes cours à l Université Humbold t à Berlin, qui s adressent à des jeunes 
universitaires allemands, italiens, etc., sont souvent leur premier contact avec 
les réalités africaines et me forcent de prendre en compte les mythes et les 
images sur l Afrique.  

Quand nous avons donc décidé de lancer ce qui est devenu le Bustani, je me suis tout 
naturellement trouvée parmi les pionniers de l aventure. 
Nous avions une exigence : créer un espace d apprentissage qui permette la 
conscientisation, encourage l esprit critique, permette les regards croisés et rapproche 
les participants de tous bords sans uniformiser leur pensée. 
Nous pensions en termes de Recherche-Action-Formation tout en ne pas du tout 
appréciant ce dernier mot qui en réalité décrit plus souvent des déformations. 
Les participants étaient choisis en tant que « porteurs de projets » et leur travail avec 
les populations était au centre des préoccupations.  

Défis et pièges 
Certains d entre nous, notamment Jean-Pierre et moi, avions une certaine expérience 
avec la couche d argile qui comme par miracle semble se poser entre les ONG, leurs 
animateurs d un côté et les populations (cible que l on vise, base que l on piétine, 
moteur qu on ignore trop souvent). De l autre, il s agissait d essayer par tous les 
moyens d éviter ce piège. 
Un autre défi était la place des préoccupations financières dans notre espace. Il 
serait naïf, voir hypocrite, de ne pas admettre que dans un contexte aussi paupérisé 
que l Est de la RDC l argent ne joue pas son rôle dans la société civile. Mais comment 
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arriver à travailler ensemble sur les réalités 

 
dont les problèmes financiers 

 
et ne 

pas se diviser comme par enchantement en quémandeurs et bailleurs ? 
La fragmentation de la société congolaise étant un phénomène généralisé et un 
facteur essentiel à dépasser, nous devions relever le défi de coexister dans cet espace 
en tant que personnes aux étiquettes très d iverses avec des à priori forts souvent 
empreints d hostilité.  

Avons-nous su avancer par rapport à ces trois défis ? Du moins on peut constater 
que nous avons vécu plein d expériences par rapport à la gestion de ces problèmes. 
Notre plus grand succès est sans doute que le Bustani est devenu « une famille » ou 
un clan avec des fluctuations et des défections, mais aussi avec des actes de 
solidarité, d entraide et de dépassement.  

Dans le contenu de notre travail trois grands domaines se sont dégagés : 
- l analyse politique, économique et culturelle du contexte dans lequel on se 

trouve afin de pouvoir croiser les analyses 
- l accompagnement de groupes et d initiatives 
- la capitalisation des expériences afin de pouvoir les partager.  

Le premier domaine, celu i de l analyse du contexte, autour des trois axes a été 
central dans cette première phase et une auto-évaluation a montré qu il est apprécié 
par tous qui souhaitent continuer et avancer dans l analyse. Au vu des turbulences 
qu a vécu et que vit encore le Congo, cela paraît presque miraculeux que notre 
groupe ait appris à s écouter mutuellement, à réfléchir et à débattre franchement. 
Personnellement, j ai appris plein de choses sur les situations et points de vue locaux 
et j ai surtout appris à les respecter, tout en essayant ensemble de les lier à la 
situation en général afin de dégager ce qui nous unit.  

Le deuxième domaine, celu i de l accompagnement, a été touché mais pas encore 
approfondi. La d ifficulté de définir son rôle en tant qu accompagnateur, à travailler 
avec les autres tout en prenant une certaine distance à certains moments reste entière. 
Toutes les d ifficultés que nous avons eues avec la notion de « groupes-moteurs » que 
certains ont rejeté et qui pour d autres est devenu un slogan sans contenu clair 
illustrent bien cela. Aussi : comment aller de l avant, innover, tout en ne laissant pas 
derrière soi ou de côté les populations ? Est-ce le contexte des Grands Lacs qui est 
particulièrement d ifficile ? Dans tous les cas j ai l impression que nous sommes en 
permanence en danger de ne pas prendre au sérieux, voire d infantiliser ceux que 
nous accompagnons. Comment se mettre en situation de recherche ensemble si pour 
pouvoir survivre on a l impression de devoir contrôler et d iriger ?  

Le troisième domaine, celu i de la capitalisation, a également été touché mais sera 
approfondi autour de la capitalisation du Bustani lu i-même. Il y a eu beaucoup 
d expériences de d issémination de ce que nous avons appris et vécu au Bustani, or 
elles ne sont pas encore bien capitalisées. En attendant « Bustani, le film », il s agira 
de développer des réflexes de recueil et de synthèse des choses qui nous importent. 
Or pour cela il faut avoir une intuition de ce qui est important et partageable. 
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Le Bustani est devenu un beau jard in sauvage plein de vitalité où nous tous, même 
ceux qui nous ont déjà quittés, aiment se ressourcer. L air y est pur, on respire. C est 
même une sorte de petite jungle. Les plantes et les fleurs débordent et ne se laissent 
pas toujours tailler et cataloguer. Chacun y prendra ce qu il lu i faut, mais essayons 
quand-même de dégager quelques sentiers et de tailler quelques mètres de gazon 
pour pouvoir déambuler et jouer en équipe.  

Quand j essaye d expliquer le Bustani à des personnes extérieures qui ne connaissent 
ni l est de la RDC ni notre travail, je me rends compte que ce n est pas une recette et 
je me retrouve très vite à parler des ind ividus et des projets qu ils portent, des 
communautés avec lesquelles ils travaillent. Peut-être devrions-nous faire une galerie 
de portraits. 
Mais comme d isait quelqu un : «  Le tout est d avantage que l addition des parties ». 
Nous, les participants et les animateurs, sommes le Bustani, mais le Bustani est plus 
que la somme de nos ind ividualités. Il nous permet de nous dépasser et de faire 
partie d un tout qui bouge et qui avance. 
Sans vous tous, mon travail en RDC et partout ailleurs serait moins efficace, sans 
vous je comprendrais sans doute encore bien moins ce qui se passe, sans vous je ne 
serais pas forcée d articuler des pensées et des intu itions qui me permettent 
d avancer.  

Merci de me permettre de partager cette expérience avec vous.            

Christiane Kayser, 
Berlin, 1er mai 2007                      
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1.3. Se rencontrer pour construire ensemble. Augustin Chabwine 

Introduction. 

Septembre 2003. La RDC est en pleine transition avec des institu tions au sommet, 
d ites « 1 + 4 », issues de l Accord global et inclusif de Sun city en Afrique du Sud. 
Cependant, ces avancées dans la reconstitu tion du Congo comme Etat ne doivent 
pas faire oublier les fractures profondes qui caractérisent les populations 
congolaises. Certaines d entre elles ont été déterminantes dans le déclenchement 
des dernières guerres mais aussi, bien auparavant, des violences interethniques. 
D autres ont été générées par les frustrations multiformes consécutives à ces 
guerres. Ces fractures ont pour noms exclusion de l autre, vision restrictive de 
l identité et des identités, méfiance intercommunautaire, etc. 

Ignorer ces fractures, c est ériger l éd ifice Congo sur du sable mouvant car qu on 
le veuille ou non  la RD Congo ne peut être habitée que par des personnes qui se 
fréquentent, se parlent, se croisent sans honte ni mépris afin de mieux affronter 
leur avenir commun. Il faut donc renforcer la fondation de l éd ifice, colmater les 
fissures sous peine de devoir reconstruire des murs effondrés.  

C est dans le souci de réfléchir sur l identification de ces fissures et les projets 
civils à accompagner pour  les colmater que Pole Institu te invite depuis 
septembre 2003 des acteurs de la société civile du Nord-Kivu (grand et petit), du 
Sud-Kivu, du Maniema et de l Ituri, auxquels s était joint une équipe de 
International Alert de Londres. Face  à la complexité de la tâche, ils ont résolu de 
se rencontrer régulièrement, pour évaluer le travail accompli. Et nous nous 
sommes trouvé un nom : « BUSTANI YA MABADILIKO », un Jardin des 
Changements à l Est de la RD Congo. 

I.                   Un peu d histoire. 

Le premier Bustani s est réuni à Goma du 29 septembre au 02 octobre 2003. Les 
participants à cet atelier de réflexion ont émis, quatre jours durant, des 
questionnements qui traduisent, non pas leur impuissance face à une entreprise 
titanesque, mais plu tôt leur souci permanent de mieux défendre les intérêts des 
populations dans un environnement où, le p lus souvent, le politique ne lu tte que 
pour la survie ou la pérennité du système. 

Voici certains de ces questionnements parmi tant d autres émis à cette occasion: 

1. Comment appuyer les efforts des groupes civils significatifs ?  
2. Quelle sagesse va sortir de ce forum, pour que les préoccupations de la base 

soient « visibles » au niveau international ?  
3. Comment renforcer la société civile pour qu elle puisse s auto- défendre 

contre les violations des droits de l homme et sauvegarder ses acquis ?  
4. Comment impliquer la femme dans toute démarche locale de recherche de la 

paix ?  
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5. Comment soutenir les actions concrètes des jeunes pour la cohabitation 

pacifique ? 
6. Comment libérer un peuple manipulé, u tilisé pour des intérêts qui lu i sont 

étrangers ? Comment l Eglise peut-elle participer au retour de la paix ? 
7. Avec quoi bâtir les consciences pour arriver à rapprocher les communautés 

qui se sont cognées durant des lustres ? 
8. Comment développer des dynamiques de recherche-action pour aider les 

populations à mener des actions collectives ? Comment les populations 
peuvent-elles profiter des ressources naturelles de leur pays ?  

9. Dans un pays en crise comme le nôtre, comment amener les populations à la 
prise des décisions qui concernent sa destinée ? 

10.  Comment amener les populations vers une citoyenneté à la congolaise ? 

Une analyse plus approfondie a montré cependant que ces questionnements étaient 
de 3 ordres : politique, économique et culturel, et que toute analyse devait prendre en 
compte ces trois dimensions. 

Ce premier atelier des porteurs des projets civils n a pas trouvé des solutions aux 
problèmes complexes auxquels les populations civiles congolaises sont 
quotid iennement confrontées. Telle n était pas son ambition, du reste. Il aura 
cependant permis de réunir sous un même arbre, des acteurs qui travaillaient en 
ordre d ispersé pour une même cause. Car il faut le souligner, les participants 
au Bustani viennent de d ivers horizons. Ce fut d ailleurs, la richesse du groupe 
mais aussi son point faible. En effet, les participants étaient des plus d ifférents 
aussi bien en ce qui concerne le niveau d instruction, les activités, les intérêts et 
même les cultures.  

La deuxième rencontre au mois de novembre 2003, avait davantage un caractère 
méthodologique. Comment atteindre les objectifs qu on s est tracé ? L équipe 
pédagogique a longuement expliqué ce qu était le groupe moteur, la recherche-
action, la situation 

 

limite, comment définir les hypothèses de recherche, 
comment faire l analyse de contexte et bien d autres concepts que beaucoup 
d entre nous, acteurs de terrain, avaient du mal à comprendre et à intégrer dans 
leurs schèmes mentaux.  

La 3ème rencontre à Kiriri, au Burundi, fin ju in 2004, a été très pénible. Non 
seulement les notions de groupe moteur, de situation-limite et bien d autres 
devaient encore être clarifiées et la méthodologie d une recherche 

 

action 
expliquée, mais surtout il fallait mettre les points sur certains « i », et notamment 
la question du financement du travail. L équipe pédagogique a pris le temps 
d expliquer que Pole Institu te et ses partenaires n étaient pas là pour financer les 
travaux de chacun des participants mais pour créer un cadre d échange 
permettant à chacun, avec ses moyens propres, de faire avancer son chantier. La 
compréhension a été très d ifficile et on a eu l impression que le Bustani allait 
s arrêter là. 




